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LAMERICAIN SENSE, 


PAR HAZARD E N 


E 0 R 0 P E, Sc. 


E $ "vet as commerce m' avoĩent a 
| a faire un voyage ſur mer; j ẽtoĩs dẽja bien 
loin des cötes de ma patrie, lorſqu une _tempete 
affreuſe nous fit perdre notre route. Nous paſſa- 
mes pluſieurs Jours entre la vie & la mort: enfin 
nous fames jettẽs ſur une terre inconnue, & forces 
de trouver un azile contre la fureur des flots. _ 
Je tombai entre les mains d'un peuple rempñ 
Thumanits; Je m' aperęus bientot qu'il avoit per- 
fectionnẽ tous les arts, qu'il pratiquoit les vertus, 
& qu'il ẽtoit douẽ des plus hautes lumieres od 
homme puiſſe atteindre. Mon admiration egaloit 
ma reconnoiſſance: mais helas! il reſt que trop 
vrai, que l' homme decele toujours par quelque en- 
droit la foĩbleſſe de fon ètre. 
Ces gens Ia avoient pris de Tamitiẽ pour moi 
comme jen avois conęu pour eux; leur douceur, 
leur honneters avoient gagné mon ame: ils me 
dirent un Jour, de quelle religion ẽtes vous? 


= 
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Cette. queſtion me ſprprit; 3.1c leur dat” 810 
y en avoit deux: ma rẽponſe les fit ſourire, & je 
vis qu'ils Etoient Econnes de mon ignorance : ils 

aloutsrent. adorez vous des Dieux de bois, 
Metal ou de pierre? Je hauffai les épaules; ils 
prirent un air de ſatisfaction, & pourſuivirent: 
croyez-vous F Moiſe qui fit maſſacter vingt- trois 
mille de ſes concitoyens par ordre de Dieu? Je 
fis svn mouvement d' indignation ; 3 Is continuerent 
& me demanderent fi j'ẽtois diſciple de Mahomet 
qui fendit la tune en deux, & qui la cacha dans ſa 
manche? Je ne repondis que par des ſignes de 
mepris, q qui parurent les ſatisfaire infiniment ; Eteg- 
Vous Chretien, me dirent-ifs enfin! ? Je repliquai, 
ade e ne ſavois pas ce qu? 'ils vouloĩent dire: ils | 
Parurent * fort Erotines, & ils ajouterent, qu' "ils ne 
: gonnoiſſoient dans le monde que quatre eſpẽces de 
| religion: Vous fi'en avez donc paint, me dirent- 
ils? je leur repondis vainement, que Jetois, nd 
dans un pays, ou Ton adoroit un ſeul Dieu, intel- - 
ligence ſupreme. &. bienfaiſante, qui a crẽẽ le 
monde & qui le gouverne; qui recompenſe dans 
ung autre vie les bonnes actions que Phomme 3 
faites dang celle. ci; que notre culte conſiſtoit dans 
ne reconnoiſſance & une ſoumiſſion ſans bornes, 
& dans Pexercice habitue] des vertus, c'eſt-à dire 
de la moderation, de 1a temperance, de Thuma- 
pits, de la bienfaifance & de la Juſtice. Eſt. = 
tout, reprirent: ils ? je leurs dis $ due tout Etoit ren- 


2 dans ce Fer de mots. Eh quoi! votre 
e Es Dieu, 


* wa } 
* 
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Diet; zjouterent- ll. n' polar Hit de miracle? II 
a créé le Ciel & Ia Terre, rẽpondis. je mode 
ment; que voulez vous de plus? Quoi f point de 
Myſteres, de Pretres, de ceremonies ! Te baff 4 
tete, & leurs dis que je ne les eomprenois pas. Je 
les entendis alors SEcrier* entre ceux: le Pauvre 


homme! dans quel exces d'aveuglement, digno⸗ 
rance & de batbarie ih eſt pfongé! Mon ami, me 


dit Fun ceux, nous avons piti& de votre Etat, nous 


voulons vous Eclalter; remerciez Dieu qul vous 3 


conduit de ſa main au miſfeũ de nous, pour vous 
inſtruire & vous convainere de notre ſainte & ad? 
mirable religion. Notre Ditu ſe nomme le Chriſt, 
nous nous appellons Catholiques, vous allez voit 
Dieu. Mon étonnement ſeroit difficile à expri- 
mer; eh quoi! vous me ferez voir Dieu! Sans 
doute, réponditent. ils, vous. le verrez tout comme 


nous; 1 avons . cela "que quatre pg 2 


faite. ZFE% | LODGES * 


"Je les ſuivis donc: : nous Gs d'un Eliizee 


immenſe, ils me dirent que c toit le Temple; 18 
me fis expliquer ce mot: Pappris, avec la plus 
grande ſurpriſe, que c*©toit un batiment o reſis 
doit leur Dieu. Eh quoi! leur dis. je, vous ren- 


fermez Dieu entre quatre murailles, cet Ette im- 


menſe, infinj, qui anime, pẽnetre, environne des 


| mondes ſans nombre ! Ils me repondirent froide- 3 
ment: quand vous verrez notre Dieu, vous ne ſe- 


ren plus fi ſurptis. Japergus des portes, des ſer- 
rures & des clefs i Fentree de Tedifice, Jea _ 


F 

[ 
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; 

| 
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ignorant, que Dieu S'eſt fait homme ? Je Jeur Ju- 


LU AMERICAN SENSE. 
i Texplication. Quoi ! le Dieu du- Ciel & 


Terre, vous le tenez ſous. la clef! | Il le faut c 
— dirent- ils, fans cela on pourroit le voler, le 


pProfaner. Voler Dieu! le profunce . Je paſſois 


d ẽtonnement en Etonnement. _- 

Nous avangions dans ce qu'ils appelloient * 
Temple; je demandai od ẽtoit le Dieu que Von 
devoit. me faire voir. Un peu de patience, me 


dit · on: on me conduiſit à I extrẽmitẽ de I'edifice. - 


LA ſur une table ẽlevẽe de quelques marches au 
deſſus du ſol, on me montre une grande niche 
d'un travail riche & élẽgant; dans cette niche un 
cercle tout rayonnant dor & de pierreries attire 
mes regards. Ce qui m'etonnoit, c toit de voir 
ce cercle rempli d'une eſpece de morceau de pa- 
pier blanc: je leur demandai ce que c'ẽtoit. C'eſt 
notre Dieu, dirent-ils, le voila: a genour, 975 : 


fine, adorez le Dieu de PE. | 


Javoue que je n'y voyois pas beaucoup de vrai- 
ſemblance: cependant comme Jai toujours ẽtẽ 
avide de m'inſtruire, je pris la libertẽ de leur de- 


mander, pourquoi ils croyoient que le morceau de 
papier fut Dieu lui-meme ? | 1 


Du papier, repliquerent-ils, PSA Ce 


que vous voyez, n'eſt point du papier, c'eſt. un 


morceau de pate travaille avec la plus fine farine. 


Non. moins ẽtonnẽ qu'auparavant, j'inſiſtai & fis 
la meme demande, a Pegard de la feuille de pate. 


Klors ils me dirent, vous ne ſavez done pas, 


* 
— * 
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rai que j'en apprenois la premiere nouvelle... Je 
leur demandai pourquoi il s. ẽtoĩt fait homme. = 

faut que vous ſachiez, reprirent-ils, que le premier 
homme mangea une pomme malgre la defenſe de 
Dieu, & que toute ſa poſterite fut en conſequence 
condamnẽe à des ſupplices cternels. . Une autre 
fois les hommes le rendirent fi coupables, que 
Dieu ſe repentit de les avoir crẽẽs; & dans un 
moment d'humeur, xl les noya tous, a Fexception 
d'un tres- petit nombre. La poſtẽritẽ de ceux-· ci 
n'en devint pas meilleure: Dieu continuoit a ętre 
irritẽ ils *agiſſoit de reconciliet le genre humain 
| avec lui, & Dieu le fils ſe fir homme pour pater 
Dieu le pere. 

Cette famille divine ne lai pas que dei m'&- 
tonner un peu; & la fille de Dieu, dis-je alors, 
qu'eſt- elle devenue ? Ils repondirent gravement, 
Dieu n'a point de fille—Ha, ha ! 1 il n'a que des 
gargons ! Mais dites-moi, a quoi vous connoifſez 
le ſexe de ce fils.—Ils rẽpondirent, Dieu eſt incor- 
porel, il n'a point de ſexe, il n'en peut avoir.— 
Mais, inſiſtai-je, comment Dieu le pere @-t-il pos 
_ duit le fils, qui ne peut-Ecre ni gargon ni fille? 
N Pa  engendre,—Dieu le pere a donc un ſexe? II 
a donc une femme Rien de tout cela.—Oh 1 
mes amis, ne vous ſervez donc pas de termes qui 
dẽſignent une operation toute corporelle; mais 
paſſons là - deſſus. Quand eſt- ce que le pere a 
gendrè le fils? De toute Eternité.— Mes amis, 

il y à encore ici quelque contradiction, il n'y a 


\ 
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pas moyen que rengendreur & Perigendre Wein 
prẽciſẽment auſſi anciens Pun que autre. Accor- 
dez moi au” moins une minute. Nous ne vous 
accorderions pas une ſeconde. Eh bien, paſſons 


encore, Je n'aime point I diſputer ſar ce que je 


n*entens Pas; * dites-moi I preſent : votre Dieu n a 
r-iF point eu d'autre enfant ?— Non, mais il y a 
dans la famille une troiſiẽme perſonne; qui pro- 
cede du pere & du fils. Procede 1 4 ne com- 


prens Pas cela: elle n'eſt donc pas engendree celle- 
n Non vraiment, prenez garde à ce que vous 


dites, vous commettriez une herefie.—Eh bien, 
Je vous paſſe encore votre proceſſion, Yuoique i 
n'y entende rien.—Oh ! - Monſieur, ce ſont des 
Myſteres.— Et queſt ce que des Myſteres? 
Ecoutez bien, Monſieur, ce ſont des choſes que 


Dieu loi-meme a revelces aux hommes, tout ex, 
pres afin quiils n'y compriſſent rien du tout. X 
metrveille, Meſſieurs !—l a voulu humilier leur 

raiſon, —C'eſt- a-dire qu il a voulu leut inſpirer du 


mepris pour le bien le plus prẽcieux qu'ils tien - 


nent de lui; & vous ne faites donc plus aucun 
uſage de votre raiſon.—Pardonnez- moi, i il nous eſt 15 


ordonnẽ de employer dans toutes les choſes de Ia 
vie, exceptẽ lorſqu'il &agit de Religion, alors ce 


5 ſeroit un crime de la conſulter.— 


Tovjours de mieux en mieux, mais vous avez- 


donc trois Dieux ? Point du tout; trois perſon- 
nes, à la veéritẽ, dont la premiere eſt le pere, la 
| ſeconde le fils, le verde ou la parole; la troifieme 


5 Ri Peſprit: 


- , , 
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4 . 2 2 


| P<ſprit ; 's mais toutes les trois ne ſont qu run ſeul — 


Dieu, remarquez bien cela, car c elt une choſe i im- 


Portante.— Comment!“ I 0 Meftieurs, trois 
qui ne font qu'un & un ſeul qui fait trois? — Oui, 


cela eſt, à la verite, contre routes les regles de 


PArithmetique, mais vous conccvez combien la 


Theologe « doit e Etre au deſſus de cette petite ſcienet 


ſubalterne. —F ort bien, & lorſque quelqu'un vous 


doit trois Ecus, Etes vous contens il ne vous en 
donne qu un ?— Oh! Monſieur, vous voulez Tire, 


mais ce n- eſt pas ici matiere à plaiſanter 3 0 ceſt en- 


core un Myſtere—Oh ! ! tant. Vous n'etes pas au 


bout, C'eſt ce qui fait notre mẽrite, eroire ce qui 


elt abſurde, voila, voila ce qui peut Hatter Dieu: 3 
d ailleurs nous ſommes venus a bout d'e expliquer 
tout cela & d'e en rendre raiſon.— Ah! pourriez- 


vous me faire voir ces explications 2— Ah! cela 


vous prendroit trop de tems. Il y a dix-ſept cens 
ans que nous compoſons ſans ceſſe des volumes 
crexplication ſur toutes ces matieres; & (le croi- 
riez-vous) il y a encore des milliers d' incrẽdules 


que nous ne pouvons convaincre.—Eh mais l je 
vois un moyen de les ramener :, menacez- les de 
leur} jetter les volumes a la tete, Je Nie * 


yiennent ſe ſoumettre I a vos pieds. na, 2 
| Mais revenons à votre troĩſieme perſonne, com- 
ment Fappellez-yous ?—Le Saint Eſprit. —S'eſt-il 


fair homme auſſi Point du tout, il s'eſt fait 
Pigeon : Fort bien, mes amis, run me paroit 


auſſi 97857 que Vautre.—Nous ne ſommes pas 
„ bien 


„ „ % ee SES 
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bien aſſures que ce far fa forme naturelle, mais 
toutes les fois qu'il s eſt montrẽ aux hommes, il 
n'a pas manquẽ de revetit celle- Ia Et vous tenez 
ſans doute ce Dieu-la dans un pigeonier? Point 
du tout, nous ne le tenons point du tout, non 
plus que Dieu le pere, que vous voyez peint 1; 
haut avec des cheveux blancs & une longue barbe. 
—Vous peignez fans doute le fils avec la meme 
barbe & les memes cheveux blancs? Oh! non, 
vous le voyez la ſous la figure d'un bel homme, 
d&age viril, comme il convient.— Mais ils ſont 
auſſi anciens Fun que Vautre, il me ſemble que le 
fils a autant de droit que le pere, à tous les vẽné- 
| rables ſignes de vieilleſſe.—Monſieur, il faut de 
r ordre en toutes choſes : vous voudriez donc ren- 
verſer les loix de la nature & confondre le pere 
avec le fils; celui-ci diſoit toujours dans fa courſe 
mgreelle, que ſon pere ẽtoit plus grand que lui.— 
Et vous le croyez pourtant ſon ẽgal ?—Sans doute, 
egal, plus grand; quand on veut s 'encendre, rout 
ven revient au meme. 
On ne peut mieux raifonner ; Et le fils &'eſt fait 
homme fans doute de toute Eternit? ?—Quelle 
pitié! il n'y a que dix-ſept cens ans.—De qui & 
comment eſt i] ne? Mon cher Monſieur il eſt nẽ 
d'une Vierge. Elle fut tres-ſurpriſe ſans doute?— 
Oh! vous jugez bien, mais un Ange, un Eſprit : 
cẽleſte Etoit venu heureuſement pour la preparer , 
fans cela vous concevez qu'elle ſeroit morte de 
frayeur & de honte en accouchant; vous allez 
0 etre 
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etre bien ſutpris encore, cette Vierge ẽtoĩt marise. 
Ah! pardonnez-moi, je le ſuis un peu moins 
que vous ne penſez: ce Myſtere à mon avis ſe 
comprend un peu mieux que les autres. Ne plai- 
ſantez point, fon mari ne ccuchoit point avec elle; 
Ceſt encore une revelation. Mais enfin comment 
cette Vierge congut-elle ?—Par Fo operation du St.. 
Eſprit :—Eh bien, par exemple, voila qui eſt clair, 
& Texpreſſion eſt de plus fort honnete ; ceſt-a-dire 
que le pigeon qui procede du fils, a enſuite pro- 
duit le fils Dieu homme? Vous y Etes preciſc- 
ment. II faut que vous ayez un talent naturel 
pour debroviller les gnẽalogies.—Le fils d'une 
Vierge & d'un pigeon Etoit veritablement un 
Dieu? —N'en doutez- pas, la choſe eft ſi claire, 
comme vous voyez.—Et cet homme Dieu, de 
quelle eſpece de femme naquit- ii? D' une Char- 
pentiere.— Ah! Pen ſuis bien aiſe pour les Char- 
pentiers: & od niquit-il ?—Dans une ẽtable, entre 
un boeuf & un ane, au mois de Decembre, par 
un tres grand froid ; mais Dieu n'abandonna pas 
ſon fils; Pane & le boeuf ſouffloient ſur lui & le 
rẽc haufoient.— Et n'y avoit-il qu'un ine? Non 
Monſieur.— Ah! je conęois bien, qu' ils n'ẽtoient 
pas tous Ia; & quelle vie mena t- il enſuite ?=ll 
pala trente ans dans la boutique de ſon pere à qui 
il ẽtoit d'un grand ſecours dans tous ſes ouvrages. 
Vraiment je crois que c'ẽtoit de la beſogne bien 
faite: ah! Meſfieurs, les belles idees que vous 
avez de la Divinite Au bout de ces trente ans, 
C Es il 
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il ſe mit a précher le peuple dans les Campagnes, 
cela dura quelque tems; enſuite les Magiſtrats ſe 
mirent de mauvaiſe humeur, parce qu'il diſoit dans 
ſes ſermons beaucoup de mal des gens riches & en 
place, & qu'il pretendoit qu'ils iroient à tous les 
Diables: il previt qu'il alloit etre mis en priſon, & 
il ſua de peur ſang & eau.—Votre Dieu ſua de 
peur! Eh bien, voila encore un beau trait dans 
ſon hiſtoire.— On Parreta, & par Sentence des Ma- 
giſtrats, apres qu'on lui eut crache au viſage, il 
fut mis en croix entre deux voleurs —Franche- 
ment, voila un Dieu en facheuſe poſture, ou en 
7 bien mauvaiſe compagnie ! Et il mourut? Et il 
mourut.—Et il fut enterrẽ? Et il fut enterre.— 
Eh bien, Meſſieurs, voila donc qui eſt fini, votre 
Dieu eſt pendu, mort & enterre, voila ſon hiſtoire 
terminee : je la trouve, d'honneur, on ne peut pas 
plus amuſante. - Monſicur, Monſieur, vous allez 
bien vite: il inourut, il eſt vrai, pour engager 
Dieu le pere a pardonner aux hommes. — En con- 
. fideration de ce qu'ils avoient tuẽ ſon fils: rien de 
mieux imagine en effer.—Mais aprenez que pour 
tẽmoignage de ſa Divinitẽ, il ſe reſſuſcita lui-meme 
trois jours apres ſa mort.—En public? Nom, ſe- 
crettement.— Et quelles preuves en avez vous: 
Le recit de ſes Diſciples. Et que diſoit tout le 
peuple ?— II noit le fait. Fort bien, Meſſicurs, 
vous Etes auſſi heureux en preuves queen raiſonne- 
: mens; Et avoit-il fait d'autres miracles pendant ſa 
ll ___ vie?——Oh! tant! il guériſſoit tous les polledes, il 
| | ſechoit 
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- {choir les Gguiers, il envoyoit les Diables nd des 
troupeaux de cochons, il rempliſſoit de poiſſon les 
filets de ſes diſciples, il remettoit tres-proprement 
les oreilles coupees, il changeoit l'eau en vin, lorſ- 
qu'il Etoir priẽ d'aſſiſter à des n6ces : car il faut 
vous dire qu'il ne ſe faiſoir pas une peine de ſe 
trouver à des feſtins lorſqu'on l' en prioit,—Vrai- 
ment pour un Dieu Charpentier, il ẽtoit tout. A- 
fait aimable, & de plus je vois qu'il ſe rendoit utile 
dans les maiſons: c'eſt fort bien fait a lui: Et 
voyoit- il des femmes ?—Quelquefois, il ẽtoit ſur- 
tout fort indulgent pour les femmes adulteres, & 
ſa meilleure amie ẽtoit une Courtiſanne publique: 
il avoit gagne ſon ame, au point quelle ne voyoit 
plus que lui.—Eh mais! je ſuis afſez content de ce 
miracle 1a, il marque du talent & un merite cache, 
Ah! vous dites bien, Monſieur, il aimoit rant à 
ſe cacher, que jamais dans fa vie il n'a dit qu'il 
eroit Dieu. —Et pourtant vous le croyez Dieu? 
Sans doute : ſes Sectateurs ont diſpute longtems 
ſur cet important article: il en a ẽtẽ de meme du 
St. Eſprit, & par ce qu'il n'etoit point parlẽ de ces 
trois perſonnes Divines dans les anciennes Ecritures. 
Le St. Eſprit n'a ẽtẽ reconnu qu*apres-douze cens 
ans: & quant à la Divinitéè de Jeſus, il n'a fallu 
que trois cens ans de diſputes, de troubles, de 
maſſacres, pour decider la choſe à fon avantage.— 
Ah! je ſuis charmẽ de cette fortune- : elle geſt 
un peu fait attendre, mais que Diable, c'eſt ſa 
faute auſſi: lorſqu'un Charpentier eſt Dieu, il me 
On C2” ſemble 
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ſemble qu'il doit le dire lui-m meme z fans REY com- | 
ment veut-il qu'on le devine? Il me ſemble que 
ce ſeroit encore aſſez faire, que de Pen croire ſur 
ſa parole; en verite tous les Charpentiers du 
monde n'en peuvent pas exiger davantage. 
Mais puiſque vous aimez tant ce Dieu homme, 
ſans doute il eſt nẽ dans votre pays? Point du 
tout, il naquit, il vecut dans une autre partie du 
monde.—Il me ſemble que vous cherchez vos 
Dieux bien loin : apparemment il avoit compoſe 
un corps de Doctrine & de Religion, que vous 
avez cru devoir adopter ? — II n'a point fait de 
corps de Doctrine, il n'a point enſeigns de nou- 
velle Religion, il n'a rien compoſe, rien écrit: ne 
vous avons nous pas dit qu'il aimoit à cacher ſes 
ceuvres? Mais a ſon défaut, quelques- uns de ſes 


diſciples ont écrit ſon hiſtoire, ſes diſcours, ſes 


penſces.—Et c'eſt ce qui forme le code de votre 
Religion ? elle y eſt annoncee, definie, preſcrite 
exactement? — Rien de tout cela, on n'y trouve 
que quelques faits de ſa vie, accompagnẽs de quel - 
ques prẽceptes de morale, qu'il rẽpandoit ga & 
I dans ſes diſcours; il y dit lui- mème hautement 


& expreſſement, qu'il eſt venu accomplir la loi an- 
cienne, & non la changer. — II y avoit donc avant 
lui une Religion particuliere dans le pays od il 


prit naiſſance? Oui vraiment. C'eſt donc cette 
Religion que vous ſuivez ?—Nullement ; la notre 
lui. eit oppoſèe preſque dans tous les points —Mais 


d'od vous eſt donc venue cette Religion nouvelle 


due 
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que vous avouez vous · meme n'avoir pas etc an- 
noncẽe ni enſeignẽe par votre Dicu? C'eſt donc 
vous qui Pavez faite. Nous avons explique, com- 
mente, interprẽtẽ fans ceſſe pendant dix ſept cens 
ans, tous les diſcours de notre Dieu, & nous en 
avons tire une belle ſuite de Dogmes & de Myſte- 
res tous nouveaux.—Et vous Etes tous d'accord. 
dans ces explications ? —Ah! il s'en faut bien, 
nous n'avons pas ceſſẽ de diſputer, de combattre, 
de nous ẽgorger pour ces diverſes interpretations. 
| —Je ſuis fachẽ de vous le dire, mais voila une Re- 
ligion qui ne paroit pas attirante; vous ne vous 
entendez pas les uns les autres, & vous vous 
egorgez pour cela! Je ſuis fort mal edifice, je 
vous Favoue, il $*enſuivroit de vos principes que 
Dieu ſeroit venu expres parmi les hommes, pour 
les engager a ſe maſſacrer mutuellement. Votre 
Dieu ne me plait point du tout, mais je vois ce 
qui vous a fair adopter une Religion fi extraordis 
naire, c'eſt que les habitans od votre Dieu precha, 
Pavoient tous embraſſee ?—C'ett encore ce qui 
vous trompe : notre Dieu n'y gagna qu'un tres 
petit nombre de Diſciples, tous de la lie du peu- 
ple: & ne vous avons nous pas dit qu'il fut mis 
à mort par ordre des Magiſtrats ?—Quoi! Meſ- 
ſieurs, ſes diſcours n'ont pas ẽtẽ crus par la Nation 
qu'il inſtruiſoir ?—Non, Monfieur.—Ses miracles 
n'ont pas perſuade ceux qui en ẽtoient tẽmoins ? 
Non, Monſieur.—Et vous croyez a toutes ces 
choſes, vous qui etes a mille lieues & a dix-ſept 
cens 


/ 
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cens ans de diſtance ?—Oh ! Monſieur, il y a ex- 


plication à tout. Il faut que vous ſachiez que 


Dieu avoit envoyẽ expres ſon fils chez ce peuple, 

& qu'il avoit expres endurci le cœur de ce peuple, 
pour qu'il ne criit pas à fon fils. Bien explique ! 
en honneur, voila qui me paroit fatisfaiſant a Pex- 
ces. Faites-moi le plaiſir de me dire quel Etoit le 
nom de ce peuple?—On Vappelloit le peuple 
Jaif. —ſe ne le connois point, —Oh ! Je le crois: 

il occupoit un ſi petit & fi pauvre pays, que fa re- 
putation n'a pu faire beaucoup de chemin; mais 
il n'en ẽtoit pas moins autrefois le premier peuple 


de la Terre. Dieu Pavoit choiſi parmi tous les 


autres, pour en faire ſa Nation favorite: il le gou- 


vernoit par lui-meme, il parloic ſouvent a ſes 
chefs, mais il ne leur montroit que ſon derriere. 
Nous ne finirions pas, fi nous voulions vous ra- 
conter tous les prodiges qu'il ne ceſſoit on en 
leur faveur. 

Une fois entre autres qu' ils Etoient au nombre 
de ſix cens mille combattans, il leur donna les 
moyens de ſe ſauver des mains des ennemis qui 
les pourſuivoient pour les avoir volẽs par, ordre de 
Dieu.—Ah ! Monfieur, le beau miracle! Six-cens 
mille combattans qui s'enfuient! L'admirable 
idee que vous me donnez de cette brave Na- 


tion, & de fon Dieu Ill la cherifſoit à tel point, 


qu'a la moindre faute qu'elle commettoit, il la li- 
vroit en proye aux peuples voiſins, qui la rẽdui - 


2 ſoient en eſclavage, ou la maſſacroient fans pitie: 


quel- 
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quelquefois auſſi par pure tendreſſe pour les Juifs, 
leur ordonnoit de s' ẽgorger mutuellement, & 
il y en eut une fois vingt- trois mille mis à mort 
par leurs propres concitoyens: & cela par les or- 


dres de Dieu meme. Il commanda à un de leurs 


Rois de maſſacrer juſqu'au dernier homme d'une 


Nation vaincue. Celui- ci eut Paudace de ne pas 


egorger des hommes hors d'ẽtat de ſe defendre, 
il en fut punt: un fils de ce Roi mangea un 
peu de miel un jour de bataille, il fut condamne I 
la mort. Le pere & le fils furent proſcrits par 
leur Dieu juſtement irritẽ, qui choiſit expres de ſa 
main un nouveau Roi. Celui- ci à la vẽritẽ coucha 
avec la femme d'un de ſes Generaux, & fit maſ- 


ſacrer le mari. 


It eut; de cette femme adultere un fils, qui 


raſſembla ſept-cens femmes dans ſon Serail : mais 
Dieu les cherit toujours Pun & Pautre. Tous 


deux furent combies de benedictiens cëleſtes. 


Notre Dieu homme avoit Fhonneur de dẽſcendre 
en droite ligne de cette femme adultere. Ah! 
Meſſieurs, vous me faites fremir.—Ne vous avons 
nous pas deja dit que la conduite de ce Dieu fut 
toujours myſtericuſe, & qu'il s' eſt propoſe pour 
objet d'humilier la raiſon humaine? Le premier 


legillateur de ce peuple, & qui lui fut donne 


pour chef par Dieu meme, ẽtoit un aſſaſſin, il 
wen eut pas moins le don de faire des mira- 
cles ſans nombre. Il compoſa un tres-grand 
corps de Loix civiles & religieuſes, que nous con- 


ſervons 
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ſervons encore, & que nous \ r6vGions comme cer- 


tainement inſpirees par la Divinite. —Et vous ne 
les ſuivez pas? Non vraiment, nous les avons en 
Il eſt 


horreur ainſi que ceux qui les pratiquent- 
vrai que ce peuple avoit d'abord ẽtẽ choiſi de Dieu, 
& tout le reſte de la Terre reette : enſuite toute 


la Terre a ẽtẽ appell&e, & ce meme peuple proſ- 
N*admirez vous pas, Monſieur, la ſageſſe 


crit. 
du Dieu que nous adorons? Nous voulons auſſi 


vous faire admirer ſa bonté: il avoit dẽfendu au 


peuple Juif, ſous les plus grandes peines, de man- 
Ser du cochon, & Dieu s'eſt fait homme tout ex- 
pres pour changer cela. Depuis dix: ſept cens 
ans, nous mang<cons du cochon tant qu'il nous 
plait, & par reconnoiſſance nous brülons ceux qui 
n'en mangent pas. 

A merveille : mais expliquez- moi, je vous ; prie, 
8 mots proſcrits, rejettes, que je n'entens pas 
bien. Ils fignifieat que tous ceux qui n'adorent 


pas notre Dieu, & qui ne lui rendent pas le meme | 


culte que nous, ſont condamnẽs dans Vautre vie à 
des flammes Eternelles.— 

Je comprens : mais puiſque tous les hommes 
ont été appelles à votre nouvelle Religion, pour- 
quo! n*a-t-clle 3 jamais &t6 connue dans te pays out 
Je ſuis ne ? —Mytfere, Monſieur, Myſtere ! Et croy- 
ez vous Eire le ſeul, qui n'ayez point connoiffance 
de cette nouvelle Religion? je imagine du 


moins d'après vos principes.—Apprenez que le 


Chriſtianiſme a rampe d'abord tur la terre pendant 
1 = . — | pluũeurs 
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pluſieurs ſiecles, ignore, cache, rẽpandu lente- 
ment dans le peuple. Quelques Souverains Pa- 
dopterent: alors ſes progres ſe firent plus rapide- 
ment & d'une maniere éclatante: mais dans ſon 

plus haut point de grandeur, jamais il n'eſt par- 
venu 2 occuper la quinzieme partie de la Terre. — 
Et les quatorze autres parties de la Terre ne pro- 
duifent que des damnes !—Rien neſt plus certain, 
& gardez-vous bien d'en douter, vous feriez dam- 
ne vous meme. Cela me paroit bien dur: mais 
ſans doute votre Dieu, votre Religion ont éẽtẽ an- 
nonces A tous les peuples : c'eſt leur faute, s'ils 
perſiſtent dans P'erreur. Vous vous preſſez tou- 
jours trop tor de juger: apprenez que les trois 
quarts de la Terre n'ont jamais eu ni pu avoir 
connoiflance de notre Religion, du moins pendant 
quinze-cens ans. Nous ignorions encore Part de 
la navigation, nous ne pouvions traverſer les mers 
immenſes qui nous ſẽparoient d'eux, pour aller les 
inſtruire de nos dogmes & de notre culte.—Et ces 
gens - Ià ẽtoient damnẽs pour n'avoir pas connu ce 
qu'ils ne ponvoient pas connoitre? — Sans doute : 
depuis trois ſiecles Fart de naviguer nous a mis I 
portee d' aller inſtruire quelques-uns de ces peu- 
ples, ſeulement ſur les cotes; car il Etoit impoſſible 
de penetrer bien avant dans les terres. Nous avons 
fait quelques Proſẽlites. Et ceux qui ne peuvent 
croire que trois ne font qu'un? Mr., nous les 
Egorgeons, toutes les fois que nous ſommes les 
plus forts.— Ah! barbares !—Prenez garde à ce 
. | 3 . que 
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que yous dites : nous vengeons notre Dieu, quiils 
ne veulent pas reconnoitre ; nous voulons lui ga- 
gner des ames ; elles rẽſiſtent, il faut bien punix 
leur obſtination.— Meſſieurs, croyez- vous votre 
Dieu tout - puiſſant ? Certainement.— ll eſt tout- 
puiſſant, & vous penſez qu'il a beſoin de votre ſe- 
cours pour gagner des ames, & vous vous chargez 
du ſoin de punir pour lui, & de le venger Quelle 
terrible inconſẽquence] Et votre Dieu vous a- t. il 
ordonnẽ expreſſẽment d' ẽgorger vos freres en ſon 
nom? Non pas preciſement, mais nous avons 
Fart d'interpreter ſes volontẽs. On voit bien que 
vous ne ſavez pas ce que c'eſt que le zele de la 
gloire de Dieu, & Pextreme envie de lui plaire.— 

Et le moyen que vous s choiſiſſez, eſt de maſſacrer 
fes Creatures. - 

Te fremiſſois de tant Fabſurdites & Thorreucs: I 
mais faiſant effort ſur moi-meme pour achever de 
m'inſtrurre, je leur demandai quel etoit leur culte. 
Ils me dirent, vous Pallez voir, voila le Pretre qui 
monte a l'autel, ſuivez les ceremonies. 

Je vis en effet cet homme fingulicrement & ri· 
chement vetu, ſe courber, ſe relever, ſe promener 
d'un cote à l'autre, liſant, marmotant des paroles 
que je n'entendois pas: je leur dis, cet homme 
ne parle donc pas votre langue ?—Vraiment non, 
rẽpondirent· ils; toutes nos prieres ſont dans une 
langue <trangere, qui n'eſt guere entendue que 
de la millieme partie de la nation; & la plupart 
meme des livres de notre religion ſont ëcrits dans 

' 7 un 
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un langage fi ancien, que perſonne ne le comprend 
plus—Je tEmoignai ma ſurpriſe, mais on me re- 
peta doucement, ſuivez les ceremonies. Je vis 
alors le Pretre prendre entre les mains une grande 

| feuille de pate. Je leur dis: eſt ce encore-la votre 
Dieu? Pas encore, me repliqua-t- on: mais vous 
n'attendrez pas longtems.— Je redoublai d'atten- 
tion, pour voir comme on 'devenoit Dieu. Le 
Pretre Sinclina, marmota quelques mots, leva le 
morceau de pate par deſſus fa tere : tout le monde 
ẽtoit proſternẽ, on m' obligea d'en faire autant. Je 
ne comprenois rien à tout cela. Cependant le 
Pretre prit une coupe d' argent, dans laquelle je 
lui avois vu mettre de eau & du vin: il s'inclina 
encore, prononga. des paroles, leva la coupe par 
deſſus ſa tete. Interdir, ẽtonnẽ, je demandai Vex- 
plication de ce gue. Je voyois,—On me repondit, 
ce morceau de pate que vous avez vu d'abord, & 
que vous voyez encore, ce vin & cette eau qui 
font renfermes dans cette coupe, exiſtoĩent tout-I- . 
Pheure, & n'exiſtent plus. Comment! ils n'exiſ- 
tent plus, & je les vois comme je les voyois aupa- 
ravant !—N'importe, me dit-on, vos ſens vous 
trompent : d'abord, c'6coir en effet de la pate, 
c toit du vin & de eau; à preſent par le moyen 
des paroles que le Pretre vient de prononcer, cette 
pate s eſt anẽantie, elle eſt devenue le Corps meme 
de notre Dieu: cette eau & ce vin ont ceſſẽ d etre, 
ils ſont devenus le ſang de Dieu. Etes vous au 


fait à preſent? Convenez que voilà un beau Myſ-- 


I 
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tere. Admirable en effet! Le Corps de Dieu d'un 


còtẽ, & ſon ſang de autre! Que cela eſt heureu- 


ſement imaginé! Mais, Meſſieurs, etes- vous bien 


aſſurẽs de ce que vous me dites Comment en 


pouvez vous douter? Le Pretre a dit les paroles, 
t votre Dieu eſt oblige de s ſoumettre, & de 
ſe rendre 1) à point nommẽ — Sans doute.—J ' a- 
vois oui dire que Dieu avoit cree PFhomme, & f ici 


C'eſt Phomme qui cree Diev.—Oui, Monſieur.— 


Et vous pouvez tous operer ce prodige ?—Oh! 


non, il n'y a parmi nous que les Pretres qui ayent 
ce pouvoir. Et qu'eſt- ce que les Pretres e 


ſont des hommes qui embraſſent cet ẽtat pour vi- 


pre, & A qui Pon donne dix ſols pour faire ce pro- 
dige.—Cela ne me paroit pas cher, & ils ne le 


font apparemment qu'une ſeule fois dans leur vie? 
—Point du tout, ils le peuvent a toute heure, a 


tout moment: mais pour Þ ordinaire, ils ſe con- 


tentent d'une ſeule fois par jour. —En verite cela, 
me paroit bien modeſte de leur part. Vous avez 


donc chaque] jour autant de Dieux que de Pretres?. 
Vous y &tes prẽciſement Et avez vous beaucoup 


de Pretres? Un nombre prequ'infini. Et par 


conſequent un nombre preſqu'infini de Dieux. 
Ah! Meſſieurs, la belle manufacture que vous 


avez la! Je ſuis dans un ẽtonnement. Ne vous 


preſſez Pas de vous ctonner, me dirent-ils, vous 
n'eces pas au bout.—Apparemment, leur dis-je 


alors, qu'il n'y a qu'un ſeul de vos Pretres qui fafſe 


cette e ceremonie a une e heure fix&e ; votre Dieu ne 


pou rroit. 
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pourroit ſe trouver en deux endroits A la fois. 


Vous vous trampes encore: il y a peut Etre, en 


ce moment meme, cinq cens mille Pretres qui 


prononcent les memes paroles, —Ec cinq cens mille 


Dieux crẽẽs à la fois au meme inſtant ?—Oui, 


Monſieur, & c'eſt abſolument un ſeul & -mEme -- 
Dieu partout.—Et les. cinq cens mille Dieux ne 


font qu'un—A merveille, vous voyez bien que 


cela va tout ſeul, & que rien n'eſt plus aiſe à com- 
prendre, vous Pavez ſaiſi d abord, mais ne perdez 
pas le Pretre de vue, & obſervez attentivement t ce 
gu ab flit. 

Je levai les yeux, &; je bee qui —_ la 


feuille de pate entre ſes doigts; Je frẽèmis, & ne. 


pus m'empecher de myecrier: ah! Meſſieurs, 
voilà le Pretre qui caſſe les bras & les jambes 4 
votre Dieu! Ils ſe mirent a ſourire & me dirent 
avec douleur: ne craignez rien, il Pa diviſe en 


trois parties, il eſt vrai, mais c'eſt ſans lui faire 
aucun mal: car le corps de Dieu ſe trouve à pre- 


ſent tout entier dans chacune de ces trois parties, & 
vous devez convenir que cela ſe comprend auſſi 
a ſement que tout le reſte. Je tus oblige de 


Travouer. En meme tems je remarquai que le 


Pretre mettoit un petit morceau de pare dans la 


coupe od Etoit le ſang ; ẽtonnẽ encore, je leur dis: 


le voila qui met le corps dans le ſang, & il me 
ſemble au contraire que c'eſt le ſang qui devroit 


gre e dans le 1 Ils ſe e de moi, & 


me 
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me dirent de ne pas inſiſter ſur ces bagatelles, & | 
que j'allois voir bien autre choſe. 
En effet je vis le Pretre qui plioit proprement 
les deux grandes parties de la feuille de pate Pune 
ſur Pautre, il ſe frappa trois fois la poitrine, il ap- 
procha ſa bouche: jugez de ma ſurpriſe! je le vis 
ſnaiſir ſon Dieu entre les dents, lui faire craquer les 
os, le manger, le devorer, Pavaler enfin & Vab. 
forber dans ſon eftomac. On me dit, vous voilz 
dien ẽtonnẽ: vous ignoriez qu'un homme pit man- 
ger Dieu: vous voyez pourtant que cela eſt bien- 
töôt fait. —Ah! Meſſieurs, leur dis je, il en a 
mangẽ trente pour le moins, car Fai bien vu qu'il 
Ta miche aſſez longtems, & il ne Va pu ſans le 
divifer entre ſes dents; & vous venez de me dire 
que dans chaque partie il reconnoifloit un Dieu 
tout entier.—Eh bien! trente fois, me repondit- 
on.—Pavoue, repris je alors, qu'il <toit bien juſte 
qu'il les mangeat, puiſqu'il les avoit faits. Mais 
comment n'a-t-· il pu faire qu'une bouche de ce 
corps tout entier, ou plutôt de ces trente corps? 
Comment le goùt de la chair de cet homme Dieu, 
ne Pa- t· il pas fait frẽmir? Vous n'y étes pas, re- 
pPrirent - ils: il n'a ſenti que le volume & le goũt 
de la petite feuille de pate: ne vous avons- nous 
pas dit que toutes ſes apparences continuoient de 
ſubſiſter? C'eſt- à· dite, que votre Dieu apres 
avoir fait un miracle pour venir Ja, en opere un 
ſecond pour vous en faire douter Oui, Monſieur, 


afin que nous * ou mérite à croire.— Je vois,. 
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Meſieurs, que vous nen tes pas les dupes, & 
que vous ne donnez pas dans ces piẽges la. Mais 
ſans doute votre Dieu a enſeignẽ formellement & 
evidemment ce Dogme, il-a en diſtinctement f 
le ſacrifice & toutes les ceremonies, il a cree des 
Pretres ?—Rien de tout cela: on ne trouve dans 
ſon hiſtoire Ecrite par ſes diſciples, ni ces ſacrifices, 
ni ces myſteres, ni ces Pretres, ni ces prodiges 
ſans nombre: mais nous liſons dans cette hiſtoire, 
qu'ẽtant un ſoir I ſouper avec ſes amis, il prit par 
forme de converſation un morceau de pain qu'il 
partagea avec eux en leur diſant: ceci eſt mon 
Corps, & quand vous ferez ces choſes, vous les 
ferez en mẽmoire de moi; il n'a jamais dit que ce 
| peu. de mots ſur cette importante matiere. Cent 
auteurs ont travaillẽ, ont Ecrit ſur ce paſſage, & en 
ont enfin tirẽ cette admirable doctrine que nous 
venons de vous enſeigner ll falloit que ce fuſ- 
ſeat d'habiles gens. Oh! nous vous en faiſons 
juge: il faut vous dire auſſi, qu'ils ẽtoĩent tous 
Pretres.—C*eſt-3-dire de ceux qui ſe vantent de 
faire le miracle.— Oui, Monſieur—Eh mais je 
ſuis un peu moins Etonne que je n ẽtoĩs d'abord.— 
Malgre une autoritẽ ſi deciſive, des nations entieres 
ont altẽrẽ, ont defigure, ont nie ce dogme; il a 
fallu le defendre les armes à la main, & il n'en a 

guere coùtẽ que trois ou quatre cens mille hom- 
mes, pour le conſerver dans toute ſa puretẽ chez 
quelques peuples ſeulement, car il a ẽtẽ aboli chez 
RP d'autres. 
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Cependant un d'entre eux me tira doucement 
par la manche, & me dit: ſuivez ce qui ſe paſſe 3 
Fautel. Jobtis : le Pretre tira une petite clef de 
fa poche, il Pappliqua à une petite ſerrure, & ou- 
vrit une petite niche obſcure qui etoit au milieu de 
Fautel ; il $inclina, porta ſa main dans la niche, & 
en retira un vaſe d'argent; il decouvritle vaſe, & 
retira avec le bout des doigts une tres petite feuille 

de pite, ſe retourna vers les ſpectateurs, deſcen- 
dit de Pautel, gaprocha d'une baluſtrade couverte. 
d'une nape; tous les aſſiſtans s'avancerent Fun 
apres autre, prirent un bout de la nape ſur leurs 
mains, baiſſerent les yeux, leverent la téte, tire- 
rent la langue: le Pretre les parcouroit tous, & 
leur plagoit ſur la langue le petit morceau de pate. 
Quand tout cela fut fini, j'en demandai Pexpli- 
cation, ſelon mon uſage: ils me dirent tranquille- 
ment, ce ſont autant de Dieux que nous avons 
mangẽs: de quoi Eres vous ẽtonné? Il me ſemble 
que chacun ſon Dieu ce n'eſt pas trop.—Quoi! 
Meſſieurs, ce vaſe que le Pretre a tire de ce petit 
cachot noir, Etoit tout plein de Dieux ?—Out 
vraiment, tant qu'il y en peut tenir, tous cou- 
chẽs les uns ſur les autres en attendant qu'on 
les mange; tous les jours la table eſt dreſſce, 
comme vous voyez, la nape eſt miſe; & tout 
homme qui ſe ſent en appetit ſpirituel peut venir 
ſe rẽgaler dEvotement—Le matin & Papres midi? 
Le matin ſeulement—Ah ! je comprens, vous ne 
mangez votre Dieu qua dejeuner: Et dans tous 
; | | vos 
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vos Temples eſt · ce la meme choſe : Nen doute: 
pas; dans tous les pays où notre Religion eſt ẽta- 
blie, il ſe conſomme peut ętre, bon an, mal an, 


cent ou deux cens millions de Dieux. Reperez ee 


nombre juſqu⸗à la lin du monde, ajoutez-y le grand 
nombre de liecles qui fe ſont Ecoules depuis Peta-" - 
bliſſement de notre culte, vous verrez des milliards 


de milliards de morceaux de pate, de Dieux, de 


mẽtamorphoſes, de prodiges & d' eſtomacs humains 
changes en temple de la Diviniĩtẽ. Alr! Monſieur, 
Fadmirable Religion! nos champs ſont couverts de 
moiſſons, & il n'y a pas un ſeul grain de bled qui 
ne puiſſe au beſoin de venir un Deu. Vous n'en 
dites pas aſſcz, Meſſicurs; car d' apres vos princi- 
pes, vous n*avez qu'à briſer en particules inſenſibles 
tous les morceaux de pàte, le rout ſans faire aucun 
mal à votre Dieu, (car ce ſeroit bien dommage) & - - 
en ce cas, vous multiplierez vos Dieux comme les 
| fables'de la mer. Je dẽcouvre encore que, comme 
il y a dans le ſein de la terre une infinite, de por- 
tions de matieres qui peuvent devenir du bled 8 
die la farine, toutes ces multitudes. innombrables 
de particules nꝰattendent qu'un heureux hazard, 
pour ètre autant de Dieux; j'apperęois dans un tas 
de fumier des milliers d' Etres Divins poſſibles: vos 
latrines mémes en regorgent; & il n'y a pas une 
partie de vos cadavres, qui ne puille I a ſon tour de- 
venir une Divinite.— 
On ne peut pas mieux raiſonner; Ae Meet 
yoys avez ſaiſi toute la fẽconditẽ des principes - 
E * <3 
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Mais, repris-je auſſitöt, il me reſte une queſtion 4 
vous faire: quand vous avez mange votre Dieu, | 
vous ètes done vous memes autant de Dieux am- 
bulans: & s'il plaiſoit à un de vos Pretres de fe. 
nourrir uniquement de cette pate divine, tout ſon 
corps à la longue ne ſeroit done plus qu'une coa- 
gulation de Dieux, & s'il alloit à la garde- robe, ſes 
excremens ſeroient encore des Dieux, & vous tien- 
Arie ſans doute a grand honneur de les manger ? 
Vous vous trompez ici, me dirent-ils froide- | 
merit. Mais, Meſneurs, comment la choſe peut- 
elle n'etre pas ainfi? Pai bien voulu ne pas vous 
conteſtur la deſtruction & P anẽantiſſement de votre 
pate, de votre eau & de votre vin; mais Dieu ne 
peut · Etre ni dẽtruit, ni anẽanti; & $'il ne peut 
Ferre, ma conſẽquence eſt nëceſſaire & ẽvidente. 
Puiſque vous mangez Dieu, ou vous le digerez ou 
vous le rendes par les ſelles, pardonnez- moi le 
terme. —Ni Fun ni Vautre, me dirent-ils : hotre 
Dieu, il eſt vrai, prend un ſingulier plaiſir 3 A Etre 
mangẽ: on ne peut rien faire qui lui ſoit plus agréẽ- 
able. —A la bonne heure, on ne diſpute pas des 
gotits. —Mais, Monſieur, de ce qu'il aime à entrer 
dans notre bouche, il ne s' enſuit pas qu'il veuille 
g*enterrer dans notre eſtomac ni ſortir par notre 
derriere; notre Dieu eſt degent, & nous vous pris 
ons de croire qu'il n'habita jamais dans un pot de 
chambre: ẽcoutez bien comment la choſe ſe paſſe: 
auſſi- tõt que Dieu eſt deſcendu dans notre eſtomac, 
la pate, eau & le vin renaiſſent, & il n'eſt play] 
EE LM I _ queſtion 
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queſtion de Djcu—ll fort ſans doute par en-haut 
ou par en· bas ?—Il ne ſort point—ll reſte done? 
Il ne reſte pas non plus.—Que devient-il done? ' 
car enfin il faut qu'il forte ou qu'il reſte, ou bien 
qu'il s'anẽantiſſe; & je vous avoue qu'un Dieu qui 
_ Sancantit, ne m' en impoſe point du tout, & qu'il 
me donne très- mauvaiſe opinion de lui. Preneꝝ 
garde à ce que vous dites; notre Dieu ne s anẽantit 
point -E bien ! je ne veux pas diſputer, j je me 
bornerai à une expreſſion, qui pourra peut tre 
vous ſatisfaire: il a d abord eſcamorts le pain & le 
vin, & il finit par s'ẽſcamotter lui-meme.—Le ; 
terme n'eſt pas noble, mais nous voulons bien vous 
le paſſer, - puiſqu'il ne rend pas mal Pid&e que nous 
avons de cet adorable myſtere: d'ailleurs il Sagit- 
de vous gagner à notre ſainte Religion, nous vous 
devons quelque condeſcendance. Ne vous ſentea- 
vous pas merveilleuſement edifice ? notre Dieu ne 
Vous paroit-il pas grand & ſublime? ſa doctrine, 
fa vie, ſes myſteres, tout ne vous ſcmble- t-il pas 
marque au coin de la Divinite ? 

Pheſitois à repondre ; allons, mon cher enfant, 
reprirent - Ils, ſoumettez- vous, ne rẽſiſteʒ plus. Je 
craignois de les choquer, je ne difois mot; alors ils 
s' approcherent de moi avec un vaſe plein d' eau; 
ils me prierent avec beaucoup de politeſſe de per- 
mettre que l'on verſat quelques goutes de cette eau 

ſur ma tere, Je ſuis complaiſant de mon naturel, 
je ne fis aucune difficult d'y conſentir, d' autant 


Plus d n le ſouhaiter avec beaucoup 
d' em- 
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d empreſſement. L'eau fut verſce, ils m'eſſuye- 
rent enſuite tres-proprement 3 z Us me ſauterent au 


col; ils gecrioicnt, vous Eres notre trere, vous 
eres Chretien. ; 

Toure cette ceremonie finit par un grand diner; 
un des Chapelains prit beaucoup d'amitiẽ pour moi 
en buvant; il me dit le ſecret de l'Egliſe. Toutes 
ces inepties, dit. il, furent invent6es par des Fri- 
pons. Les uns & les autres trouverent leur compte 
I tromper les hommes; les Energumenes nourriſ- 
ſoient leur orgueil, en faiſant des Proſélites; les 


gens adroits mirent Fargent des uns & des autres 
dans leur poches. Quand la folie & Fintéret ſe 


Joignent enſemble, cela va loin; la raiſon eſt ve- 
nue trop tard, elle n'a pu rẽſiſter au torrent; & 
nous ſerons le peuple le plus abſurde de la terre, 
zuſqu'à ce qu'enfin la voix des honnẽtes gens qui 


deteſtent ces infimes, ꝑuiſſe ſe faire entendre. 


Je levai les Epaules de pitiẽ ! j'embraſſai mon 


homme, & je retournai bien vite dans mon pays. 
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